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a n

Un grand nombre dc personnes respec-
tables regrettent depuis longtemps l'ab-
sence, dans le district de Québec, d'un
journal destiné spécialement à défendre

eaitérêts relipeux de la grande mpajo-
rité des habitants du Bas-Canada,: sans
négliger cependant, les intérêts politiques,
les intérêts matériels de cette seetion de la
'rovince. . Le district de Montréal pas-
sade un journal de cette nature depis
longtemps on se demande pourquoi le dis-
triet de Québec qui ne le cède pas en in-
îiortance i. celi de Montréal, ne jouirait
pas du même avantage 2 ,

Invité, sollicité à combler la lacune qui
existe sous ce rapport, dans notre district,
nous avons cédé-aux nombreuses sollicita-
tioas de personiiages respectables et res-.
pectés,' et nous nous sommes décidé -à
.entrer dans la carrière si épineuse et si in-
grate du journalisme. .

Notre but principal étant ild déI.nebL
le intérets rebleux. nous comnbattrons

par laplumo des écrivains catholiques les
"plus énunents "les doctrines at>ri'grauses

F4 par consquent anti-sociales qui eher-
chent i. se:faire.jour. Nous.dévoilerons
lesténébre.uses entreprises de 1 inînété,;.

» lhéi;ie 'dêuiées.sous le masque de'
Ihyîoensse,ioi e sJoindrons notre lvoi
sinon éloqntedLi momis sincère et cou-
rageue x courageuses et éloquen-
tes. qui a$fendent les principes ternels
de-la eb gion et de la morale. Nous
regarderons connme notre devoir, le plus
sacré.don la publicité à tout ce qui
est de tr à favoriser, à développer

ons béale les tendnnces s pliilanS'
est ct . Icisme . -rtojiqes dx etthliolieisine.

j ' ne peut exister de solides prin-
x sans linstruction, ious dé-!

id out .n&tre pouvoi a cause do
lsreti jopularo; cette cause ai no-

t e sr le suécès delaquelle re-
se avemr do nos compatriotes ; per-

s n nous sommes, que sans l'iris-
etian, La ibe;té ne peut plemement exis-

e isu ion d un peuple, est la
ése e s b eur, de sa prospérité

e oses moeurs.
- nLes itérêts politiquer étant insépara-t

bics des int:érêts catloliqueS dans le Bas-
Canada, c'est poir nous. ui devoirde nous
Gécuper de la -défense de ces intérêts; -et
comme on adrdit,d'exiger notre profession
de foi à cet égard, nons la ferons en peu
de mots.. A la vue de l'exploitation éhontée
qu lé Hant-Caniada depuis l'Acte d'U-

nio, fait duflas Catiadia,il àst impossiblè
d'être en'Saivèukde P'3 lre de choses poli-
tiques actield.'pays ; i-est impossible de
se déelarer le .champiqof4une administra-
tion dae qiquelle le1BasCiqnada n'est pas
représenté, d'unridumiistration que ses
amis mprisent, injurient et' repoussent;d'une» aisimstraition qui n'a pas ,ougi'

de faire ine> éponse insolente; aux justes prinut do -cculoir liens honorer d' leur
réclamations du-clergé catholique du l3as- patronage ét d'avoir -la complaisance do
-Canada relativement aux tiens des Jésui- faire connaîtro- la tacho que nous nous
tes. -Tant que le Bas-Canada ne sera pas sommes imposée et que- nous continue-
.représenté dans les communes de la pro- rons aVee persévérance, si uan uon.bre sut'-
vince suivant le chiffre de sa population, fisant d'abonnés nous le permet.- Con-
il est évident. que toujours il sera tenu me nous-aurons besoin d'un Rédacteur
dans un état d'ilotisme -politique, que .pour la conduite générale de notre 'jour-
toujours . le 11aut-Canada '- exploitera nal, sions nous sommes assur; pour l'ave-
comme par la passé. Nous regardous la nir, la collsloration <le J. CîntAzi., éer.,
modification de' PActe: d4'Union qui sou- avocat, quI a consenti à 'nous aider gra-
set le plus grand nombre hila volonté du tuitement dans la carrière que nous usons
plus petit, comme les préliminaires néces- proposons de parcourir, si inus réeovons
saires et indispensables d'un- meilleur or- du public catholique l'accueil sur lequel
Ire de choses. -. Nous demanderons donc nous .croyons avoir quelque droit -de
pour le .Bns-Cantda, noii-seulement d'ê- compter.
tre traité comme l'égal du UIaut-Canada, i Les abonnements seront reçus.
mais encore noitsinsisterous sur'le droit franes de port, à la Lilirnirio Ecelésinsti-
qu'a le Bas-Canada, d'être représenté dans que de MM. :Créinazie, No. l2, Ru la
le Parlenment Provincial d'ajþrès - le chiffre Fabrique, et No. 0, Rue Ste. F>'aauil.L
de sa population. Tant qtie cet acte de . - c -

justice. n'aura pas été fait, nous le disons STANISLAS DRAPEAU.
sans crainte, le systèmue représentatif, le - PROPR IETAIRE.
gouvernement responsable, en autant que -- -
le Bas-Canada y est concerné, no seront
qu'une déception iontenlse, une mnoquerie Religion.
sanglante, jetée par la métroliole à la face
de la population du Bas-Canada. Nous ESSAI SUR LES POSITIONS RESPECTIVES DE LA
réclamnrons pour tous les iabitans de SCIENCE ET DE LA RELIGIoN.
cette province, la .liberté et la justice L 1.
dues à tout sujet nnglais, quelque-soit.sos . Vide ergo sac luni, guoi <it <nest,
origine, sa croyance religieuse ou ses prin- - n tca>ro.sint (lue:,:xi, 35.)
,aipes-politiques.. - g .1-

C'est pour soutenir lesprinéipe- que du plus grand nmbaubro do peu-
nous venons d'émettre, que nous entre- s claarvoyants et désintéresiés qui ju-
prenons la publication de l'Ami de la RliW gent la mirelie des faits et des idées, nous
gion et d la Patrie. Mais liourino tenir sommes arrivés à l'uno de es-êpoquesti
à la hustr.les exigences et des goûts du liumanfité, après s'être vainemente db-
pays, nous titcherons do satisfaire les uns rant des laps d'années, retournée sur art
et les autres en 'tempérant la gravité des couche dc souffrnces, change de .sitna-
imàatières religieuses, la sécheresse des ar- tion, et envisage ses propres lesfinéesn
ticles , poli tiques ou philosophiques, ar- sous un jour nouveau. Les .nationîs. saut
des matière s o scintif loues des " ,la rge dans l'attente,. et les esprits regardnt
de litéatuire qui tout ies étant mélng avec an:aiété quel est le mouvement qui va
mandables sous -le rapport littéraire, pour 'opéer sistint de formidable crise oh
roit-sans daihger être lus de tous. Nous les pribupr" di vie:et do mort- sont remis
ne manquer ons pas de donner à nos lac- en question, pour ressortir de la lutta plus
teurs des articles sur Pagricasiuro appro- obscurs ou pluseltans. Janais, ori peut
priés aux .besoins, atix circonstances du .l'afhirmîe, la lutte ne fut plîus ýgrave,
pays, et des extraits des journaux euro.. plus décisie qu'elle ne l'estdenojours;
péens ou provinciaux consacrés spéciale- ece qui est bisn propre à còusoler: l-s
ment à l'agriculture, cette partie vitale et amias de l'or:re et dela vraie liberté, e'est
la plus importante de. industrie. - que tout présage un nouveau triomphe ,L

la' ieligion. . Le dix-huitième siècle avait
L'Ami de La Reijoa¯ et de la Patrie, 'émeuté c>ntre elle les itelligenees, avec

paraitra tous les Samedis - et contiëndra quelle habileté Ot -quelle ardeur, vous leliait pages; 24 colonies de lecture, et sav=z! La raison et la seieneeavaient été
donnera par année la natièrc- de plus de appelées pour l'aider à détruire le roy-15 volumes'ordinires. Le prix de l'abon- aune de Dieu, et voilà que la seience et
nement est'de DEUX PTASTRES par la raison, après avoir fouillé. dans les on-
an, payable par semestre, -outre.las frais traillas de la terre, sondé -les abimes de
de port. '- ' l'oéan, interrogé les profondeurs. des

Ce journal contiendra à chaque nsmé- cieui, exploré les monuments de toutes les
ro un bulletin des nouvelles ecclésiastiques, natiors et de tous les Iges, 'n'ont trouvé
locales et étrangères, ùni résumé 'des nou - des "aIcents' que pour bénir et alnirer,
velles poiltiques de la semaine, et 'enfin,' comme autreoiso-Balaam, le peuple qu'elles
toutes les matières qiai peuvent intéresser étaient venues maudire. Nous Ie) rt
le-lecteur Canadien. 4,Nous' adressos le tànddnspai nt avancer que cette
présent numéro à LMM. les Curés, les viefiie nouvell', 'christianisme s'ob-
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L'AMI DE LA RELIGION ET DE LA PATRIE.

tienne sans réclamations et sans murmure légitimer leurs prétentions, cherchent à
de la part der l'incrédulité. Son orgueil s'appuyer sur les données de la philoso-
d'autant plus incurable que chez elle il phie, oen ce qui se rapporte aux éléments
s'identifie avec l'intelligence elle-même, constitutifs et aux besoins primordiaux de
ne lui permet pas de céder un triomphe la nature humaine. L'incrédulité scepti-
qu'elle se promet depuis tant de siècles, que et railleuse du dix-huitième siècle, se
et qui lui échappe toujours au moment préoccupant fert peu de ce qu'elle pouvait
où elle croit le tenir. Ouvrez les yeux, substituer an: ruines qu'elle entassait en
s'écrie-t-elle dans son délire, en nous prá- riant, ne song. a u'à faire place nette, et
sentant ses vaines et. sèches élucubrations, nous savons t. ce qu'on ya voulu fou-
ses lamentables et creux systèmes;_ré. der! De nos jours, à la plaisanterie
jouissez-vous, car ceci est la nourriture et lourde et pédante de Bayle, qui prit sous la
la vie des esprits. Soyez heureux. Et les plume de plusieurs écrivains tristement
hommes, un moment séduits par d'éblouis- célèbres une grâce et une légèreté cruelle,
santes promesses, portent avidement à leur on, a substitué l'observation froide et mé-
bouche le fruit, doux quelquefois. à leurs thodique de Bacon. Au lieu de, applau-
lèvres, mais qui doit les remplir d'amer- dissementi et do la familiarité des grands
tume, et ils s'écrient dans leur tristesse: seigneurs dont la vanité des lit-
Nous avons goûté de votre fruit, et nous térsteurs et des philosophe di siècle passé,
voilà plus a'aniés que jamais. nos auteurs, n'ayant plus la ressource,

Qui pourrait compter le nombre de au, si vous l'aimez mieux, affranchis de la
plans nouveaux que nous avons vus et que nécessité de se prosterner devant les
ntous voyons successivement éclore pour idoles descendues de lour piédestal, sulliei-
le plus grand bien et pour la plus grande tent la faveur du peuple souverain, et,
gloire'de l'humanité P Durant les der- comme l'instruction, bien ou ral ordonnée,
nières anuées <le la restauration, un jeune a été versée sur la tête du peuple, pour
homme, frais sorti de rhétorique ou de nons servir d'uno expression regue, les
philosophie, négligeait ses cours de droit courtissans do la puissance ont dû s'ad-
ou de imédeimie pour briguer les honneurs dresser dans leurs écrits à la raison, iens
d'une gloire facile, en abordant une tragé- ne disons pas générale, nais à la raison
die oi un vaudeville, quelquefois ci imi- carine. Do là tous ces systèmes pll-
primant ine innocente satire. Ces temps sopliquement conçus ou donnés cemme
sont déjà loin. de nous. Au slectacle tels, dans lesquels ntrouvele noyen de
d'une prospérité luxuriante a succédé ce- faire servir à une flatterie intéressée (ls
lui d'un niécontentenient et d'un malaise calculs arides et des abstractionsmêla-
universel. Les esprits les plus frivoles ont physiques. Ne demandez las si ces invei-
participlé at mouvement général quii nous tiens de fraîche date roeelît sur des
entrainie vers ce qui est grave et sérieux. fondements certains qui satisftsseiît et ras-
Quelles que soient les causes des iécoimp- -urent la raison de l'homme qui pense.
tes qu'elle a éprouvés, et qu'il uc nos De quel droit viendraient s'inposes àîotre
appartient pas de rechercher et de récapi- croy'nce et à notre soumission des s'sté-
tuler ici, la société souffire et se plaint. ites qui n'ont, peur se recommnder, su
Après la umtanie des compositiois drama- Japui dlino logique exacte, ni le crÉdit
tiques est née dans les rangs <le la jeunesse d'une autorité reconne ? -L'autorité
la manie des réformes sociales, et il est pieu ils la renvoient aux peuples enfants, et
d'hommes saclhant passablement lire et toute fiers de s'être émancipés cii se-
écrire qui n'aient au moins, daus letir po- colant le Joug dola tradition et <le la foi,
rie oui dans lotir cerveau, une' recette iné- ils établissent lou' intelligence privée seul
dicale pour la guérison politique et ration- juge les doctrines formulées publique-
nelle dle leurs seiblables, un plan d'orga- ment par eux; comme si, ou définitive,
iisation infaillible pour reconstruire sur la décision générale qui parvient à s'af-
d'autres bases lélifice déerépit et ver- frasîhir des conditions (e temps et d'es-
moulu <le la société. A l'uvre, à l'u- pace, ne formait pas une autorité tout
vre, vous totus guérisseurs et maSons phi- autrement imposante qu'uniugement mdi-lanthropes, sous quelque dénomination 'iduel, de quelque part q'il vienne, et
nouvelle oit ancienne que vous nous appa- i'établissait pas une présomption de vérité
raissiez; Chatellistes, Saint- Simoniens, toit autrement précieuse ! -La logique!
Fouriéristes, Egalitaires, Communistes, mais elle doit reposer sur des faits et des
Utilitaires, Socialistes, Humanitaires, Pas- principes, et quels faits, quels principes
sessionnaires, etc., etc. Ititez-vous, et, petveut-ils invoquer pour soutenir leurs
achevant de nous démontrer de la ma- innovations téméraires? A qui appren-
nière la plus éclatante, votre impuissance drons-nous que la pldlosoplie, au plutôt
radicale au moment êitmîe que l'empire les philosophies de notre temps, connse lesdu monde vient à vous être passagère- phisophies de tous temps, on sont encore
ment livré par in secret et redoutable jt- à hercluer u.e base sur laquelle elle se
gement d'en haut, ensevelissez vite dans puissent asseoir? Dites-nous donc quelles
les ténèbres votre réputation vouée désor- vérités philosophiques ont été acquises
mais ais ridicule, et laissez les peuples dé- depuis cinquante années, et démontrées
çuspar vos expériences qu'ils sont exposés plus péreaptoirement que si le fait lim-
nalleuretisiiieit à payer par tant de sang iable catholicisme ? tLa physiologie et

et de larnieg, sulpplier le Dieu des.msiséri- la psycelogie s'enveloppent d'êçîaisses té-
cordes que les temps <le sa justice soient tuèbres; la morale inhabile à définir les vé-
abrégés. riables ral-ports de Dieu et des êtres

Une circonstance qu'il imporïg de re- créés, va e a s
marquer dans les efforts multipliés les ré- fondements'; aussi, que dé <.intradictions
formiteurs de toute espèce, c'est que tous, ontre les écrivains qui sarrogent le droitpresque sans exception, dans le but de de tracer acs l'intervention d'une autorité

humaine les limites du juste et de lin-
juste ! Les sciences physiques sont à
peine sorties de l'état d'embryon, et ce
qu'elles nous ont appris n'est du rzste
nullement propre à résoudre les diflicultés
qui s'élèvent dans le ressort de la pure in-
telligence. Dans le domaine de ces
sciences elles-mêmes nous rencontrons à
chaque instant des faits qui témoignent
combien ious sommes loin de pouvoir dé-
duire des premiers principes tout ce que
renferment les cas les plus simples. Nous
avons encore formulé très-peu de ces lois
génér:(les d'où se déduisent des inductions
directes, et qui nous donnent les solutions
des phénomènes physiques comme d'autant
de problèmes dont nous avions les élé-
ments.

Des sciences d'observation peuvent
rendre cependant, et elles rendent et
efl'et, un témoignage solennel à la reli-
gion, à mesure qu'elles s'éclairent et- se dé-
veloppeat. Qui peut aujourd'hui songer
sanis rire à la physique de Voltaire, qui
se faisait de ses erreurs autant d'armes cou-
tre la révélation ? Les accidents et les plié-
noniènes dont il abusait pour ebrarder la
foi des faibles, aujourd'hui sont devenus
des preuves irréfriagables qui confirment
le récit de la Genèse. L'ethnographie,
l'ontologie, la géologie, eunuiniot toutes
les branches de la science concertent, con-
courent, conspirent en faveur du catho-
licisie, et. le croyant, rempli d'une coiso-
lation pieuse à la vue de cette masse de
témoignages que toute la nature lui four-
nit à l'envi, remercie du fond de son cœur
le Dieu qui l'a tait naitre chrétien. Non,
la religioi de Jésus-Christ ne redoute pas
la lumière; non, elle n'interdit pas lé-
tutde de la science pratiquée avec Clhsu-
militû qui convient à celui qui a vis de
près et qui connait la faiblesse et les misè-
res de Pliumilité déchue. Le Dieu qui a
fait l'intelligence de l'homme pour Plaimer,
le servir et ladorer, le lui interdit pas l'u-
sage des nobles facultés dont il a doté
so ame. Noi, il n'est pas vrai, disait
Herschell (1), que la science donne à
ceux: qui la cultivent une idée exagérée
d'eux-mêmes, qu'elle les conduise à dou-
ter de l'immortalité de l'ame, à rejeter la
révélation. Elle ne peut au contraire que
produire tin eflet tout opposé. Les rap-
ports de toute espèce qui jaillissent autiotur
du véritable philosophe dans le cours de
ces recherches, la place qu'il occupa dans
l'échelle de la création, la conscience de sa
faiblesse, celle de l'impuissance où il est de
suspendre, le modifier méme le plus léger
mouvement de ce magnifique système qu'il
cherche à pénétrer, ne peuvent manquer
de le convainere que lhumanité, Pespé-
rance sont ce qui lui convient le lieux.

Nous avons insisté sur le peu de fonds
que le philosophiîsme pouvait fire sur la
science, parce que chacun sait combien
sent arrogantes souis ce rapport les pré-
tentions de l'incrédulité. Elle ose reprocher
à la religion de commener par exiger
Pabnégation de la raison individuelle, et
elle ne veut pas s'apereeoir que c'est sur
elle-mêime que retombe de tout son poids
cette accusation, lorsqu'elle s'épuise à

(1) Discours sur l'étude de la philosophie
naterelle.
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L'AMI DE LA RELIGION ET DE LA PATRIE.

échafauder son imagination et. ses rêveries
sur des faits et des principes plus que
douteux, sur des assertions sans preuves
Les exemples ebonderont sous notre plu-
me. Ai con aaire, lorsque la religion qui,
nous le proclamons, est parfiùtement à
mnme de se passer de tout secours
étranger, veut bien invoquer le témoignage
des sciences naturelles, elles s'empressent
de répondre à son appel, et, dans les cas
les plus défavorables, c'est-à-dire, lors-
qu'elles se taisent, faute de documents et
d'expérieces suflisantes, elles ne peuvent
prêter-au champion du rationalisme un dé-
menti formel. Ainsi, ni les recherches
de l'astronomie physique, ni celles d,? la
géologie ne Pautorisent à regarder le globe
que nous habitons comme ayant une durée
éternelle; tandis que certaines circons-
tances de sa constitution physique indi-
quent une origine, une formation. Ainsi
la chronologie mieux étudiée dépouille
impitoyablement les Egyptiens, les in-
<liens, les Chinois, des centaines de siè-
eles qui réjouissaient si fort Pesprit et le
cœur du bon patriarche de Ferney. Ne
trouvons-nous pas dans la philosophie
elle-même le témoignage le plus irrécu-
sable de la vérité du christianisne, pus-
que la seule négation de cette vérité, par
une condition heureusement inhérente à
l'erreur, conduit tant de penseurs renom-
més dans les absurdités aussi grossières
qu'innombrnbles dont les philosophes, les
premiers, se sont sentis humiliés ? Pour
démontrer à la philosophie le faux de ses
maximes, sa profonde ignorance des be-
soin de la nature humaine, il suffit de la
mettre à l'essni de sea propres théories.

D'où vient en dernière analyse l'infinie
supérioriété de la doctrine religieuse, si ce
n'est du soin qu'à pris constamment le
christianisme de conserver intnet le dépot
de sa triple révélation, qui, à proprement
parler, ne fait qu'une seule et même ré-
vélation ? Bacon observait qu'il n'y a pas
de phénomène naturel lui se puisse ex-
pliquer isolément d'une manière satisfai-
sante ; que tous se tiennent et s'éclairent
mutuellement. Cette remarque est encore
bien plus vraie dans l'ordre de la religion
que dans celui de la nature.' Son exis-
tence toute entière remontant jusqu'à la
création, et devant se poursuivre sais in-
terruption, même momentanée, suivant la
parole expresse de son fondateurjusqu'au
dernier jour qui luira sur le inonde, se
présente avec un ensemble et une majesté
propres à confondre l'orgueil le plus in-
trépide, si, lorsqu'il s'agit pour lui de s'a-
baisser et d'adorer, il ne préférait fermer
les yeux pour nier à son aise l'éclat de
la lumière. Là, tois les faits n'ont qu'un
motif, tous les mystères qu'une raison.
Admirable unité que cette unité catholique
où tout conspire à la gloire de Dieu, même
les créatures inanimées, même les créatu-
res.dévoyées et rebelles. Tous les fidèles,
dit Bossuet, sont un en Jésus-Christ, et
par Jésus-Christ un entre eux ; et cette
unité, c'est la gloire de Dieu par Jésus-
Christ et le fruit de son sacriice.-Dans
l'unité de 'Eglise toutes les créatures se
réunissent, car Dieu veut que tout concou-
re à Plunité, même le schisme, la rupture
et la révolte.--Telle est donc la composi-
tion de PEglise, mélangée de forts et d'in-

firmes, de bons et de Méchants, de lié-
cleu r hypocrites et de pécheurs scanda-
leux: l'unité de l'Eglise enferme tout et
profite de tout.... Cette Eglise, ainsi com-
posée, dans un si horrible mélange, se
démèle néanmoins peu à peu et se défait
de la paille. Le jour lui est marqué, où il
ne lui restera plus que son bon grain; toute
la paille sera au feu. Une partie de cette
séparation se fait visiblement dansle siècle
par le schisme et par les hérésies ; l'autre
se fait dans le cœur et se confirme au jour
de la Mort, chacun allant en sont lieu.
La grande, universelle et publique sépa-
ration se fera à la fin des siècles par la sen-
tence du Juge.-Alors l'Eglise ira au lieu
de sos règne, n'ayant plus avec elle que ses
membres spirituels, déirêlés et séparés
pour jaiais de tout re qu'il y a d'impur
cité vraiment sainte, vraiment triomphante,
royaume de Jésus-Christ, et régnante avec
Jésus-Christ.

P. PERENNEs.
(Al continuer.)

HISTOIRE D'UNE ROSE
.tCONTE E PAn ELLE-MrEME.

Elle releva sa tête mourante, et coin-
uenç'a ainsi son histoire :

" Uier ...- la vie des fleurs compte si peu
de jours !--'était hier, je m'en souviens
encore, ma fragile enveloppe, dilatée par le
premier rayon du soleil, s'untr'ouvrit don-
cernent et me fit éclore au mnilieu de mes
sours, fraieles et jolies conmrîe elles.

Etourdie par l'air et le grand jour, je
im'étiis d'abord timidement cachée sous nia
plus large feuille: riais peu h peu, le pre-
ruier instant d'étonnement passé, je Ie ha-
sardai à lever la tête, et à regarder curicu-
sement autour de moi.

Ma tige s'élevait gracieuse sur un des
plus beaux rosiers, qui jamais aient pris
naissance dans ce pays, où l'ors nous cul-
tive par centaines pour nous cueillir et
nous vendre à peine écloses.

Aussi loin que nia vue pouvait s'étendre,
je voyais des roses, partout des roses. Je
crus d'abord que, seules, nous remplissions
l'univers; niais un oiseau vint à passer:
mon regard le suivitl dans ion vol, l'alou-
ette au haut des airs commenSait sa chan-
son; mille bourdonnemens confus s'éle-
vaient dans les grandes herbes; je compris
qu'il y avait dans le monde d'autres êtres
que des fleurs.

Alors, ma pensée-grandissant,je me de-
mandai qui.avait créé tout ce que je voyais
et moi-même. Un soufile léger glissa dans
l'air et remplit l'espace d'un seul nom:
Jehova.-Ce nom éveilla dans mon esprit
naissant une pensée inexprimable de gran-
deur et d'amour, et cette pensé m'inspira,
un hymno de reconnaissance au créateur du
ciel, dle la terre et les roses. Je sentis
que, s'il est beau, s'il est doux de vivre, il
est plus beau, plus doux encore de rendre
grâce à Dieu de la vie qu'il nous a donnée.
Je saluai le maitre de la iature; je le re-
mercini de ce qu'après avoir dispensé la
vie à tant d'êtres divers, il m'en avait fait
ma petite part en m'envoyant aussi, mioi,
faible fleur, un rayon de soleil pour me
réjouir.

Après ma prière, je promenai ima vue
avec ravissement sur ce qui m'entourait;
j'admirai le soleil, je contemplai lo ciel, je
bus la rosée,j'écoutai le vol des sylphes et
le chant du grillon ; mon caliec eitr'ouvert
aspirait lnir pur du rmatin : mon parfum,
bien faible encore, s'exhalait doucement;
je Im'abandoInai à la vie, et je Ie mis à
jouir nonelinlaiinent de l'existence cil nIe
berçant heureuse sur nia tige.
. Cependant j'étais étonnée de voir mes

sSurs tristes et languissantes. Quelques-
unes mnême pleuraient; hélas! elles recon-
naissaient déjà le sort que nous préparait
l'avenir. Ecloses de la veille, elles avaient
un long jour d'expérience, et presque tou-
tes, plus épanouies que moi, eu savaient
beaucoup plus sur les choses de ce monde.
Voilà pourquoi, sans doute, des laries
s'échappaet de leur calice et tombaient
Ci gouttes brillantes sur leur vert feuillage.

Moi, tout occupée à nie débarrasser de
nion enveloppe, à déplisser mes pétales,
à m'épanouir an plus vite, je n'avais garde
de songer que cette vie à peine connue, et
que je trouvais si douce, eût pour tous des
peinues amères et une prompte fin).

Les discours <le ires sours ne tardèrent
point à m'éclairer. Elles devisaient gra-
veinent er faisaient de grandes conjectures
sur ce qui allait leur advenir. Les roses
rie se ressemblent point entre elles. Il
y a dans leur caractères une foule de nu-
ances qui les listinguent. Les unes sont
folles, coquiettes et légères; d'autres sages,
dctes et sérieuses. Et cette difiérene
se marquait bien dans la diversité <le leurs
souhaits.

-Que m'importe d'être cueillie va ii.tii
ou ce soir, disait une rose à cent feuilles,
esprit fort qui se pavanait orgueilleusement
sur sa tige ; ie faut-il pas toujours finir
par là ? Le zéphir a passé, emportant mies
parfums surson aile. Que Ie faut-il de
plus? J'ai vécu ; je veux mourir.

-01h non lias moi, s'écria plus loin
une rose lu Bengale. Qu'ai-je fait dans
ce clamnp, sinon d'éclore ? Je sie connais
rien ici-bas. Le soleil est beau, sans doute;
mais, sous les lambris dorés, il y a des plai-
sirs et des fêtes, j'n veux ia p..rt. A la
clarté de-ces lustres splendides, aux sons
mélodieux des cadences légères, je veux
entourer de mes fraiches guirliudes la
taille gracieuse de lia jeune fille. Mêlée
à sa blonde chevelure, saris aiguillon pour
elle, je la suivrai dans ses fêtes pour la
parer et l'embellir ; voilà le destin que
j'envie.

-Oui, qu'on me cueille, s'écria prèéi de
moi une rose pourpre, i la tige altière,
qu'on noe cueille, qu'on me porte à la ville.
Ici, nul ne me voit, et je veux être vue.
J'étale dans ce champ mies plus vives cuir-
leurs, le zéphir iasse et m'oublie ; je suis
beUe cependant. Je veux aussi briller et
plaire ; n'importe pour cela d'être cueillie f
Ce n'est pas acheter trop cirer un jour de
bonheur et de gloire.

-Sotte chose que de plaire, répondit
d'une voix aigre la rose unique. Moi, je
veux vivre d'abord, et vivre pour moi-
même. Vous n'entendez rien i ce monde,
mes sours. S'épanouir le moins qu'on
peut afin de prolonger son existence, ren-
fermer ses parfums en soi pour mieux en
jouir, voilà le bonheur. Bonsoir, Mes-
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dames, je referme mon calice. Tandis
qu'on vous cueillera, moi, je dormirai.

-- Je voudrais vivre pour aimer, dit à
son tour la simple rose des champs ; mes
frêles rameaux s'attachent comme le lierre;
j'aime la goutte de rosée qui m'abreuve, et
les joyeuses phalènes qui me visitent; j'ai-
me le chant de la cigale dans les blés et les
plaintes de Pair dans les bois;. j'aime la vie
et ses doux mystères: voilà pourquoi je
m'effeuille sous la main qui m'arrache à ma
tige; voilà pourquoi je ne veux pas mourir
encore.

-C'est le mois de la vierge Marie, chan-
ta doucement une petite rose blanche. Je
lui garde mes parfums comme un e'ncens.
Pour elle je veux être cueillie. Je- veux
mourir sur son autel.

-Grand Dieu ! m'écriai-je enfin saisie
d'eff'oi,- que parlez vous donc toutes d'être
cueillies et de mnourir? A peine sommes-
nous écloses!

-Hélas ! ma pauvre enfant,, répondit
une voix grave au-dessus de ma tête; il
faut bien remplir son destin, et chacun
ici-bas a sa loi qu'il faut suivre.

-- Grand'mère, dit en se redressant un
petit bouton h l'air mutin, au tour vermeil,
vous en parlez vraiment bien à votre aise.
Vous qui comptez au moins quatre longs

jours, vous avez eu le temps <le contempler
le soleil et la nature, d'écouter le zéphyr,
de respirer et de vivre ; partez avant nous,
sile cœur vois on dit.

-On ne me cueillera point, répondit la
voix grave avec tristesse. J'étais belle, on
me conserve pour ma graine. i Mes par-
fims sont passés, les soupirs de l'air ef-
feuillent ma corolle, et, pendant qu'ils em-
portent mes pétales flétries, je vois tomber
autour de moi mes enfanîs, nies sours, tous
ceux que j'aime. Bientôt je resterai seule
dans ce champ désert et dépouillé. -

-Puisque vous êtes sûre qu'on ne vous
cueillera pas, reprit le petit bouton, laissez-
moi me cacher sousvos grandesfeuiles. Je
suis si petit! Je n'ai pas encore eu le teins
do faire une prière.

Et souple, courbant sa tige déliée, le
petit boutondisparut sous le feuillage de la
rose triste.

-Viens, ma sour, sme cria-t-il de son
abri, viens vite ; voilh les hommes. -Dé-
pêche-toi.

J'allais le suivre ; un bruit que j'entendis
me fit tourner la tête. C'était le murmusre
des roses cueillies qui se disaient adieu.

Au même instant, je sentis une vive dou-
leur: deux doigts robustes me saisirent, et
je toowbai au :milieu de mes compagnes
éplorées...
- Moment ftffreux - Violemment arra-

ciée à ina tige, enlevée au cbamp paternel,
à nies innocentes joies, tremblante en des
mains étrangères et cruelles, je me voyais
perdue. Frappée avant d'avoir pu formuer,
comme umîes saurs, ion souhait d'avenir,
j'ignorais quel allait étre mon .sort.

" Dieu pmsisant !-murnurai-je du fond
de na iisère,--toi seul sais quel destin
m'attend dans ce vastemoude où l'on me
jette. Je lie suis qu'une petite rose, épa-
noiie h peine; mais tu ne m'abandonneras
pas dans ma détresse. 'Ta toute-puissance,
qui a créé les cieux et leur merveilles, sacra
bien me faire une place pour l'instant que
tu me tonnes à vivre. tienm de ce qui est

sorti de tes -mains ne peut périr; tu ne
m'as pas créée sans but; toi, dont l'oreille
entend les voeux du ciron caché sous l'lser-
be, dont l'oil compte les innombrables atô-
mes de l'air, veille sur moi, et donne à ma
faible fleur son heure d'utilité sur la terre:'
A ces mots, ma voix s'éteignit; ma
sève s'écoulait de ma tige coupée ; je me
sentais défaillir, et bientôt je perdis toute
perception de ce qui se passait autour moi.

Je revins h l'existence par une sensation
si douloureuse, que je me crus tombée à
jamais dans le froid empire de la mort.
Mais non ; c'était la vie qu'on me rendait
en me plongeant, pour me raviver, dans une
eau pure et glaciale. J'en étais toute bai-
gnée, toute engourdie. Je ne pouvais sou-
teni ma corolle mourante; mes feuilles
languissaient h mes côtés, mes pétales per-
daient leurs couleurs vermeilles, et mes éta-
mines, penchées sur leurs filamens affaiblis,
laissaient échapper leurs anthères et di-
saient adieu aux amours.

Que je souffrais! îmais je n'osais dire
ma souffrance, car je ne voyais autour de
moi aucune de mes sours; mêlée à d'au-
tres fleurs dont les parfums m'étaient in-
connus, je retenais ma plainte amère. Et
cependant, pour' une rose, qui n'a pas en-
core vu se coucher le soleil, il est bien
triste d'abandonner le sol natal et de sentir
la vie s'échapper quand on la commence
à peine.

Encore, pensai-je, si un rayon de soleil
venait nie visiter comme autrefois, si je
pouvais entendre une voix amie ! Si, au
moinsi, je m'étais fanée sur ina tige ! Où
donc est celui dont ce matin même je saluai
la puissance et la grandeur ? d'où
vient qu'il m'a créée pour me faire si
cruellement souffrir ? Se pourrait-il qu'il
abandonnât ses créatures ? Lorsque tantôt
je le priais ù la clarté du jour, javais le
cœur si plein d'amour et de bons désirs!
Quel mal ai-je fait pour être puni ? mes
faibles aiguillons n'ont jamais blessé per.
sonne, pas même la main qui m'a cueillie;
est-il juste que je souffre ainsi ?

Pauvre rose ignorante quej'étais! Lors-
que je me livrais aux murmures, je ne sa-
vais pas que chaque être ici-bas a son heure
d'épreuve douloureuse à subir, et que, pen-
dant cette heure, l'ady.ersité, comme l'eau
glacée que buvait ma tige, apporte avec elle
des forces pour le temps qui va suivre.

Depuis, j'ai compris cela et bien d'aiu-
tres choses encore par l'enseignement que
j'ai reçu.

Cependant, autour de moi, règnait une
grande agitation ; ce n'était plus comme
aux champs.où les nuages passaient silen-
cieux, où le doux frémissement du zéphir
dans mon feuillage, le gazouillement des
oiseaux, les voix parfumées de mes compa-
gnes formaient d'agréables concerts. Ici,
tout était bruit, môuvement et désordre,
comme dans la tempête; les hommes al-
laient, venaient, se croisaient en tous sens
avec degrands airs affectés. J'eus peur d'a-
bord de ce tumulte ; puis il arriva que peu
h peu je m'y habituai ; ma souffranee en
fut distraite et' apaisée. Je sentis mes
forces renaitre et la vie me remonter au
coeur, si bien que je devins curieuse de voir
ce monde; tout m'y sembla terne et dé-
plaisant, et ce lien appelé la ville, dont
mes compagnes faisaient un si grand état,

me parut une fort triste demeure.
Parmi les allans et les venans, beaucoup

s'empressaient autour de nous. Les uns
vantaient notre beauté, notre fraicheur et
passaient; les autres s'arrêtaient pour nous
marchander. Bientôt, toutes les fleurs qui
m'environnaient, emportées, - dispersées,
me laissèrent seule, livrée à mes réflexions.

La journée s'avançaient, quand vint se
placer devant moi une pauvre femme dont
les humbles vêtements, les traits fatigués,
les yeux pleins de larmes, disaient la mi-
sère et les chagrins. Elle me contempla
longtemps d'un oil d'envie disant: Ma
pauvre fille aime tant les roses!.... Puis
elle ajouta : Celle-ci est bien jolie! sa vue
réjouirait le cour de ma pauvre fille ma-
lade ; mais elle est trop chère pour moi.
Et la pauvre femme, soupirant, s'en alla
avec tristesse.

La bouquetière avait entendu et le sou-
liait et le soupir, et elle en avait été émue.
Les -bonnes gens.s'aident entre eux. La
pauvre femne fut rappelée, et moyennant
quelques deniers, heureuse et reconnais-
sante, elle m'emporta !

Ainsi j'étais vendue..... et vendue D vil
prix ! J'en rougis de honte. Je songeai
que, sans doute en ce moment, placées dans
des vases précieux de Sèvres ou du Japon,
nies sours étalaient leurs brillantes cou-
leurs dans la demeure somptueuse des
grands. Je comparai avec leur sort celui
que le ciel me faisait. Je murmurai dans
mon cœur, et je baissai ma tête humiliée.

La pauvre femme, nie tenant avec pré-
caution, m'emportait d'une course rapide.
Bientôt nous arrivâmes devant un grand
bâtiment, h 'l'asîect sombre et sinistre.
Nous entrâmes par uie porte étroite et
basse qui se ferma lourdement sur nous.

-Juste ciel ! m'écriai-je, où suis-je P
Oh suis-je ? Ot me conduit-on ? Quelles
sont ces hautes murailles qui cachent le
jour ? Que ces cours sont petites et lîu-
mides ! que ces pavés sont froids! Le so-
leil se lève-t-il sur cette terre?

Nous parcourûmes de ténébreuse gäl-
leries, où des figures livides passaient en
silence comme des ombres : celle qui
m'emportait avançait d'un pas furtif en
cachant ses larmes. Elle s'arrêta enfin
devaut une lourde porte de fer, au-dessus
de laquelle était écrit en gros caractères, ce
mot terrible : CONDAMNES !..,

Hélas! c'était la demeure dePexpSaion.
Après une longue attente, la porte s'en-

trouvrit pour nous donner passage, et la
voix brisée de l'infortunée put à peine pro-
noncer un nom... celui de sa fille,

Sa fille !...-Avec quels transports la
pauvre mère prit dans ses bras le corps
frêle et amaigri qui gissait sur la dure ! de
quelles caresses elle couvrit le front dé-
coloré, les yeux caves, les joues terreuisses
de la Condanméiei !

Que se dirent-elles pendant le peu d'ins-
tans qui leur fut accordé P Je ne sais.-
J'entendis des mots de déshonneur, de
crime, de jugement mêlés à des cris de
douleur et dle révolte. - Je vis les mains

de la mère se lever pour bénir, puis on
Pemporta mourante.

La comdamnée la suivit des yeux. Mais
dans le sourire amer de ses lèvres crispées,
dans son regard effrayant, il y avait plus
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de reproche et de désespoir- que de ten-
dresse et de regrêt.

Lorsque dans nos champs, avant d'é-
clore, j'entendais mes sours parler de jeu-
nes filles, je me les figurais jolies, lieu-
reuses, innocentes conmme nous. Quand la
pauvre femme m'avait emportée pour sa
tille malade, je voyais celle-ci, dans ma
pensée, un peu faible et pâlie, comme une
de nous après nli orage. Jamais, dans ma
pure essence de fleur, je n'aurais puu sup-
poser ce que je voyais.

Intordité, eftlrayée j'aurais voulu comme
l'eiseau avoir des ailes pour m'enfuir. La
condamnée, restée seule, me saisit de sa
main brûlunte, et, attachant sur moi un
regard pleir d'envie et de haine :

-Tu es fraiche, me dit-elle, et moi je
ne le suis plus ; ton parfum est suave, et
mon haleine est empestée ; tes pétales
embaumées se dilatent pures à la lumière,
et moi je suis coupable et flétrie ! Va-t'en !

Et me rejetant loin d'elle, elle se dé-
tourna prnir pleurer.-Sans doute, ses lar-
mes coulaient sur sa vie qui allait s'étein-
dre, sur son enfance passée si vite qu'elle
la quittait à peine, sur sa jeunesse perdue,
peut-êtr e sur ses fautes.

Tremblante, cachée seus aies feuilles,
moi aussi je pleurais.-O nies sours, s nies
chères compagnes, mon beau ciel bleu, mont
horizon t'euri, et toi joyeux zéphir, qui te
herçais près de moi dans un rayon de se-
leil, où étiez-vous ?

Le jour passe, la nuit tomba sur la terre,
et le silence se fit dans la prison. Le som-
mneil visita ce lieu d'épreuve expiatoire.
Mais quel sommeil ! mêlé de plaintes don-
loureuses, de songes effrayans !

La condamnée agitée, haletante sur sa
coucle, se réveillait pour se plaindre et
maudire. Pendant que la fièvre brûlait
son corps, que la souffrance, comme un
serpent, s'attachait à ses membres, ses Ië-
vres desséchées murmuraient des paroles
sans suite. Les souvenirs parlaient en elle,
et les remords torturaient son aie.

Le jour 'revint ; il parut, et je ne son-
geai point à le saluer. J'étais anéantie
devant une si grande misère. Une pitié

\immense m'écrasait.
Elle était si jeune, la condamnée! ses

traits dans le repos conservaient encore si
naïve la fugitive empreinte de l'enfance !
La' dégradation était sur son front, mais
que l'innocence avait d v être belle !

J'oubliai qu'elle m'avait rejetée. Je
l'aimai comme une pauvre fleurs brisée par
la tempête etje conçus un grand désir de
lui plaire afin d'accomplir le voeu . de sa
mère et de distraire sa souffrance.-Poir
elle je relevai mon calice languisant, je
m'effor ai d'être plus fraîche et plus belle
pour clarmer son dernier jour. Ce sera
là, me dis-je, mon heure d'utilité sur la
terre.

Elle sortit enfin de l'affreux silence de
la nuit; son premier regard tomba sur
moi, et je -m'eu réjouis, car ce regard
avait perdu son âpre dédain : il était abat-
tui, plein de faiblesse, de prière et d'an-
goisse.

-Je voulus y rappeler la vie et l'es-
poir ; j'ignorais le langage des jeunes
filles, j'employai celui que m'avait donné
la nature; j'exhalai mes plus suaves par-

fums, et j'épanouis mon calice avec amour.
La condamnée me sourit anèrement.-

Pauvre rose que j'ai rejetée, me dit-elle,
dernier don de mua mère, que viens-tu
faire ici ? Te voilà fraiche et charmante
comme à ton premier soleil... comme je
le fus moi-même lants mes premiers jours.
Ici, un souffre, on expie, on meurt ...
Toi, si pure, qu'y viens-tu faire ?

On m'a dit autrefois que les jeunes filles
et les fleurs ont ici-bas même destinée.
Hélas ! il m'en est rien ; votre lot, petite
fleurs, vaut mieux que le nôtre. Vous
avez vos temptes et vos orages comme
nous avons nos douleurs et nos misères ;
mais nos fautes... vous les ignorez.. Et
cependant. vous- aussi, vous pouvez être

souillées. Un insecte -dévastateur dépose
en vous in ennemi cruel qui grandit et
vous dévore ; des animaux immondes s'at-
tachent à votre tige ci rampant jusqu'à
votre feuillage ; ils laissent leurs traces
impures. Mais L vos maux il y a un re-
mède. La main habile qui Vous fait nal-
tre et qui vous cultive poursuit votre en-
liemi jusque dans votre sein, l'en arrache
et 4rme la plaie ; une ondée bienfaisante
desceud du ciel, coule sur vous, eflhce vos
souillures et vous rond votre beauté lire-
iiiière.-Mais nous !... Mais moi !... Moi,
coupable et condamnée !... Qui peut Ie
refaire ce que j'étais P Quelle ondée bien-
faisante ie purifiera ? Où est la main qui
me soignera dans mon abjection 2 Qui
peut aie rendra mon innocence ? Dieu !
sa iiäséricorde 1... le repentir l.. Mais
Dieu, où est-il ? Ne m'a-t-il pas abain-
donnée dans ma misère...? Pourtant on
dit qu'il im'a créée... Qu'il a créé tout ce
qui existe.. Toi aussi,'petite rose...

Que tu es jolie ! ajouta-t.elle crn me lire-
nant entre ses mains tremblantes ! que
tont parfum est suave ! que ta tige est frêle
et gracieuse ! Que tes couleurs sout admi-
rables, et que la main qui te fit est sa-
vatlle !-Pourtant à qjuoi lon tant de ma-
guificence en toi piour finir sitôt, pour te
flétrir ici ? Est-ce pour m visiter que tu
fus formée ? Dieu t'a-t-il faite si belle pour
mie consoler dans ma prison ?-Est-ce pour
mie dire le nom de celui qui prend soin de
toi que tii es venue? Ah ! si Dieu qui ens-
voie le soleil et la rosée aux fleurs des
champs, si Dieu qui t'a donné ta couleur
et tes parfums, petite rose, voulait m'as-
sister à cette heure d'angoisse y...

La condamnée se tut ; elle demeura
pensive et receiillie on elle-même.
- Et moi, j'adnmirais émerveillée, j'ouvrais
ma corolle toute grande å ces paroles. De
longs soupirs s'exhalaient de la poitrine
oppressée de la jeune fille; des larmes
tremblaient ai bord le ses pîaupiîières, et
pourtant une joie divine in'agitait.-Jmii-
mobile, aflissée sur elle-même, elle sein-
blait vaincue par une force puissante, et
je frémissais doucement comme à la brise
du soir.-L'aube blanchissait à peine les
tristes murailles de la prison, et je voyais
resplendir le front pâle de la condamnée-
nes lèvres tremblantes s'agitaient, et moi,
ignorante de ces choses, incertaine de ce
qui allait suivre, j'attendais. -Mais le re-
ps de la mort régnait dans les vastes salles,
et rien n'en venait troubler le calme
profond.

Tout à coup,.dans le silence, s'élèvo un
cri de résurrection.

-Mon Dieu ! j'espérerai en vous. Oui,
quand tout m'abandonne et tn'échappe,
j'espérerai en vous!

C'était la condamnée, dress6e sur sa
couche, les yeux et les mains au ciel, pri-
ant avec transport.

-Mon Dieu, disait-elle, je veux croire
et me ropentir. Faites descendre sur moi
votre niséricorde ; ayez pitié de moi.;
sauvez-moi, vous qui m'aver envoyé cette
faible deur pour ie rappeler votre nom !

Elle retomba épuisée. On accourut
vers elle; et dans les bras, sur le coeur
d'un de ces anges qui veillent an chevet
de la souffrance, du crime et du malheur,
la condamnée, éclairée sans doute par un
rayon du soleil diviu, répandit des larmes,
non plus de désespoir, mais le joie, -d'es-
pérance et d'amour.

Ici, je dois mue faire. Une rose nli peut
raconter quels grands mystères s'aceoii-
plirent alors entre le Dieu de miséricorde
et sa créature repentante et pardemée.

Au moniant ou le ciel entier desez.,dit
dans la prison, une lumière céleste mWai-
ra à mon tour. Je reçius mon enseie-
ient : je compris que Dieu m'avait exaui-

cée, et que mon sort étaitr mille fois préfé-
rable à celui que j'eni'itusi instant, car
j'avais ei mon heure ýi'tilité sur la terre.

Bientôt après l'atede réconciliation
suprême, la condamnée, priant pour ta
imère, expira douceument radieuse et sauvée.

Ma deetinée est sauvée.
Et voilà qu'à cette heure in'apparaissme-

deux fleurs charnates, qui, elles aussi, ont
une mission (le consoler sur la terre: la rose
qu'un panyre mutilé offrit d'un cur recon-
naissant en prix d'un douloureux sercice
(1), et la fleur <les mqotagnes (2) qui
eharma les tristes, loisirs du iprisounier de
Fenestrel, et qui lui fut envoyée aussi pour
lui apprendre le nom de Dieu qu'il ne
savait pas.

Elles m'appellent. Je vais les rejoindre;
toutes tr ois, confondant notre principe de
vie qui n'est ni esprit ni aine, et dont Dieu
seul counait l'essence, nous exhalerons à
jamais nos parfums sur l'autel de celui qui
nous créa.

Toi qui restes encore quelques heures
sur la terre, n'oublie pas que la prière de
l'être le plus faible, fût ce même d'une rose,
trouve toujours son chemin vers l'oreille
du Seigneur, et qu'à une vie de joies somp-
tueuses, de brillante oisiveté, d'égoisnme,
de pures affections, néme de prières, est
préfér able, quoique achetée par l'humilia-
tion et la souffrance, une heure d'utilité sur
la terre marquée par Dieu, et cette heure
s'appelle uEVOnm.

(1) Il y avait sur la fenêtre de la prison une lose
dans nu verre. " je te prie de m'fapporeur cen.
rose," me dit Maurontcilli. Jo la ini poulal, Il l'of-
frit au vieux chirurgien qui venait de lui couper la
jambe, en lui disaLt :" Je n'ai pas autre cho.e i
vous offrir pour 7ous témoigner ma recouniie-
sance." Celui.ci prit la rose et -leura.

(M.s Prisons, par Silvlo Pellico.)
(2) Picciola, var X. Baintine.
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LAMl DE 1A RELIGION ET DE Li PA'IVYR. parmi nous. A quoi cela est-il dû ? Sans
contredit, aux vices, aux défectuosités des
lois ayant pour objet l'instruction publique.

QUÊBEC, 18 DEC. 1847.. Ce n'est pas un reprache que nous enten-
dons faire à nos. législateurs ; certes, un
tel reproche serait pet. raisonnable, lieu
fondé de notre part, quand il est constaunt

En commençant aujourd'hui la publea- que chez )es peuples les plus civilisés de
tion de PAmi ne LtRELtGION ET De LE: lEurope moderne, après des siècles de
PATRIE, nous devons remercier le public tâtonnements, <l'essais infructueux, on est

atholique de l'accueil favorable dont il à peine parvenu à asseoir l'éducation pu-
eahou e da ho accueidiaone tia blique sur des bases raisonnées, et à lui

nous a honoré, accueil, isons-le, quiadonresfftpatqs. 'donner des effets pratiques.
surpassé tiotre attent. Pour reconnaitre Tout le monde admet que la loi actuelle
dignement cette faveur de nos concitoyens, du Bas-Canada sur l'instruction élémen-
nons redoublerons de zèle et d'attention taire est défectueuse tant à cause de sa

dans la rédaction de notre journal ; et en complication, de son manque de clarté et

aant soin'd d'y mêler l'utile à l'agréable, de précision, que par l'absence de tout
système ou mode régulier et uniforme

nous ne perdrons pas de vue le programme d'enseignement.
de notre itumero-specinen. Il est à regretter que le Bas-Canada,

Comme nous avons changé le format a- soit encore, iéme sous ce rapport, bien

dopté pour le numétro-spcimen, nous moins partagé que la section supérieure de

la province. Ainsi dans le statut 9. Vie-
asons cru, pour la commodité des lecteurs toria, chap. 20, qui règle l'établissement
devoir reproduire dans notre feuille de ce des écoles communes dans l lianut-
jour, les articles : Religion et Littérature Canada, se trouve une disposition pour
publiés dans ce numéêo l'établissenent d'uts bureau d'éducatiomn

dont les principaus devoirs sont : .o. lé-

JACqUES CRiEMAZt, Avocat. tablissement d'une école normale pour for-
Rue Ste. Famille, No. 9. Rédacleur. mer des instituteurs pour les écoles com-

munes ; 2o. d'examiner, recommander ot
STAISLAS DnALPEu, . approurcr les livres dont il sera fait

umprimeur-Propréaire.' usage dans les écoles ; 3o. d'aider de ses
mibe S. George, No. 15, conseils et avis, le surintendant de 'édu-

Fauourg St. Jean. -cation sur, toutes les questions qui se rat-
tachent au progrès et à la diffusion del'ius-
truction.

De Instruction Publ iue. Par la be. section de cet acte, l'établis-
sement d'une école normale pour le Iaut-

AnTIcLE Canada est ordonné ; une somme n'excé-

c'c.t insitituteur et non ' tt pas £1,500 est mise à cette fu à la

plus le canon qui est desor-. disposition du bureau d'éducatiotn pour la
- umai L'arbitre des destinées bItisse de la dite école; une autre somme

dunond.
du m .ioooiA.) de £1,00 est aussi allouée pour le salaire

tn France,disnonste .n- Ides maitres et les dépenses contingentes de
tement, le, Instituteurs de la dite école.
lu j.unette n'ochmcupent l1- Dans chaque district municipal, il y a
tratire et sociale, la place .un surintendant le Péducation dont le sa-
que oear asuig.a Pi'pol-haire est payé par la municipalité. Les
lan0e de lett Minsçon. devoirs de ce surintendant sont à peu près(E311LE DEGsuîou.

Partout où l'enseigne- les mèmes que ceux du surintendant du
ment a prospéré, une pet- Bas-Canada ; il est de plus obligé à visiter

sé eeliziuse 'et unie annuellement toutes les écoles de son dis-d.a, ceux qoi lu répandeol
u goût des lumières et de trict, et il est aussi chargé de lexamen de

Pinstruction.-GUiZor, ceux qui veulent devenir instituteurs.
Tout en profitant de l'ex- P1oturquoi la loi actuelle du Bas-Canada

r
6 riece les nuIses '' tasédaslaêmeseiost cI

del'p," d *'"'p"" passée dns la même session et qui eemble,
es plus éclairés, je n'ai l'au cI grande partie, calquée sur celle du

es dirconances a tin Ilai i-Canada, ne contient-elle pas ces dis-
lares de notre par ; et en piositions importantes et nécessaires à tout
cela, je n'ai fait qoimiter systèmeeffieLcace d'éducation publique qui se
l'oxem1 oe piné aer les n- rencontrent dans cette dernière loi? Noussinus lsPlus diistingué",.
(Eotac.uN ir.nsou., Rap- ne prêtendons pas que cette loi soit par-'

pYu ar t Ienda rudon faite; muais nous sommes forcé d'avouerPuebl, ne da le Ha ut-
ca,,o.) qu'elle est de tout point, supérieure à celle

du Bas-Canada.
Sans aucun doute le Canada est en ar- Un autre sujet de regret, c'est que le

rière des autres pays sous le rapport de Bas-Canada n'ait pas encore eu l'avantage
cette partie dola législation quti a trait à d'avoir un rapport général et raisonné sur
l'instruction publique. Depuis un grand lé tat actuel le Pinstruction, sur les causes
nombre d'années,la législature du Canada, qui peuvent en hter ou retarder les
et avant l'Union, le parlement lu Bas- progrès, sur le mode d'enseignement
Canada ont libéralement voté des sommes que l'expérimnce des six dernières
considérables pour l'avancement de Fins- années démontre être la plus appli-
truetion dut peuple ; et cependant, lins- cable aux circonstances du pays. Rien
truction a fait des progrès peu sensibles 1 de cela n'a été fait ; encore sous ce rap-

port, le Haut-Canada est plus av:aneé que
nous, puisqu-il possède le rapport si inté-
ressant et si utile du Revd. M. Egerton
Ryerson, en date «u 27 mars, 1846, et
dont nous aurons occasion de donner de.§
extraits.

Avant d'entreprendre la critique de la
loi d'éducation du Bas-Caniada, et de faire
les 5ugigestionis que nous croyons intéres.
ser la cause de l'instruction publique, neus
nous permettrons de les faire précéder par
les remarques de M. Roselly de Lorgues
sur l'instruction publique en France ; ces
remarques, à quelques exceptions près,
s'appliquant parfaitement auBas-Canada.

" On s'obstine à ne pas comprendre ce
que de nos jours, doit être l'éducation dt-
peuple. Sachez-le bien: nous ne deman-
dons plus un enseignement routinier, pri-
vé de sens, de raisonnement, sans spécia-
lité d'éducation, laissant les enfants, les
adultes et par suite les hommes, étranger.e
à la nation, aux intérêts des localités, aux
idées progressives de leur siècle. Jusqu'à
ce jour, l'enseignement était le but; pour
nous, il n'est que le moyen. On voulait,
autrefois, des écoles pour appre dre à lire,
écrire et chiffrer; aujourd'hui, nous vou-
lons des écoles pour rendre habile à l'ad-
ministration de la personne, des biens, de
la fatille et de la launicipalité: pour qu'oun
devienne par le calcul, prévoyant et éco-
noie ; par l'écriture,. maître des secrets
domestiques ; par la lecture, instruit de
ses devoirs d'homme, de citoyen et d'élec-
teur.

L'instituteur, tel que nous le réclamons,
résumera en lui, toutes les connaissances
nécessaires au développement des classes
agricoles et industrielles. Son enseigne-
ment devra embrasser tous leurs besoins,
pour leur éviter d'aller dans les villes cher-
cher un suplmîent d'instruction. Nous
demandons que le progrès de l'instruction
primaire se reconnaisse dans l'état, à la
fertilisation des terres, à l'accroissement
des produits. Nous prétendons retrouver
les fruits de l'instruction du peuple, dans
l'amélioration générale de ses mours, de
son esprit, et maême de sa constitution,
physique.

Le temps est enfin venu de proclamer
linstruction primaire, DETrr DE L'ETAT.
Chaque citoyen petit y prétendre sa quote-
part de paiement. Comme la protection
de la loi elle est due à tous. Ainsi 'que
tout homme fait échange de sa pensée par
la parole, il faut qu'il le puisse avec les
lettres. C'est son privilège distinctif sur
tous les êtres de la création.

Dans l'organisation d'un gouvernement
qui réside dans la puissance élective, lins-
truction est due à tous, parceque tous
ont des droits à exercer ou des devoirs à
accomplir.

L'enseignement primaire n'est ni un
don, ni une libéralité, mais une :a
sacrée de PETT. Ce principe établi, il
suit que, pour voir germer sur toute la
superficie du royaume une instruction na-
tionnale, identique, graduée et profession-
nelle, ce n'est plus avec les votes parci-
monieux des conseils municipaux, qu'il
fautsemer ; un budjet invariable et voté
par les chambres doit acquitter cette dette
annuelle.
- Une condition antérieure à la capacité
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de l'instituteur, est celle de son existence.
L'instituteur n'atteindra jamais sa haute
destination, si la considération puLlique, 'e
l'entoure. . Sans bien-être muatOriel, peu
ou 'point de bien-être moral. Le vieil
Ilomère l'a dit : " La faii est mère des
mauvais conseils.' L'homsme aux prises
avec le besoin n'obtient nulle considération
aux yeux d'autrui, même aux siens ; 'il
abdique sa propre dignité ; réduit pour
vivre à faire industrie de tout, l'iistitu-
tour'su mettra ai, service du maire, des
conseils municipaux, des notables, en un
mot de quiconque aura un décalitre de blé
à lui fournir. D'ailleurs, qu'on ie le se
dissimule pas, l'instituteur n'acquerraj'a-
mais l'autorité désirable sur les élèves,
s'il n'étend son infihence jusqu'aux parents
concourant à le seconder.

Point d'influence sans -considération.
Or, pour qu'il y ait considération, il faut
d'abord indépendance. Sans . indépen--
dance, point de considération. Sans con-
sidération, nulle récompense pour le msai-
tre. nulle confianee, et partant nul progrès
chuez Pélève. Il fallait le bien-être maté-
riel pour garantir le bien-étre moral ; il
faut le bien-être moral pour garantir la
capacité. Le bien-être matériel est done
fondamental.

Que lEtat et la commune concourent
égalenent à fixer le sort de Finstituteur, à
le rendre indépendant du besoin et des con-
sils mnicipaux. Iiidépndanît dbiilesoii,
l voilà sauvé de cîes travaux manuels, de
ces occupations serviles qui forment pres-

uire toujours l'accessoire et souvent le
principal de la vie et des moyens d'exis-
tence de l'instituteur. Indépendanut des
conseils iunicipaux, qui ne seront plus
les régulateurs de son maigre salaire, le
voilà sorti de cette sphère d'obséquiosité
et de sujétion locale, dans laquelle il était
plongé ; et ce point intéresse les familles
bien plus qu'il ne le parait d'abord. Placé
dans l'état comme un fonctionnaire publie,
il n'aura plus à s'occuper que de ses fone-
tions et des études assidues qu'elles de-
mandent. Il donnera tout son temps à sa
profession, parcequ'il ci recevra toute son

gxistence.
4 Indépendance, coiisi(dératioi, dignité
de soi-même, confiance des autres, tels
sont les résultats moraux de ce système
matériel L'émulation viendras'y joindr.
Le traitement fixe payé par létat pouvant
se cumuler avec in casuel, et l'instituteur,
sahant qu'un dégré plus élevé, plus spé-
cial d'instruction peu aceroitre ses rétribu-
tions particulières, tendra vers des con-
naissances variées et plus approfondies ;
ses lumières rejailliront de l'école sur Pha-
liration dont il leviendrna fréquemment le

conseiller ; île li avantage pour l'institu-
teur, avantage pour la commune.

Et comme dans une vérité toutes les
conséquences sont mutuellement respon-
sables; d'une mince question financière,
d'une simple base de traitement, ci appa-
rence si peu importantes, vont sortir pour
létat d'immenses améliorations. Effet
immédiat de l'édueation nationale, l'exploi-
tation des ressources méconnues de l'agricuul-
.ulre, réagira sur l'industrie, ens dévecl-
liant une consommation plus rapide de es
produits ; étendra le bien-être commun,

et diminuera làs obstacles à la moralisation
générale.

Aussi longtemps que les ambitions se-
condaires se détourneront avec dédain de
la profession d'instituteur, pour s'appli-
quer exclusivement an commerce, à la
procédure, an notariat, à la m-tecine, on
pourracertifier qu'il exist e vice et au
moins une lacune dans notre législalion.
La position des initres de l'enfance est
encore à tixer. Nul honune n'a le droit de
se dire bois citoyen, do se prétendre dévoué
à lagloire et au bien de sa patric, s'il reste
indifflérent au sort de l'instruction pri-
maire; car il n'a point compris le mcea-
nisme (lu corps social dont il est membre.
Nul ne mérite le titre de conseiller muni-
cipal,- nul n'est digne de ceindre l'écarpe
du maire, s'il néglige l'unique moyen d'af-
franchuir sa commune du joug de la centra-
lisation, des préjugés nuîisibles à Pagrieul-
turc, préjudiciables' aux f:nnilles, et de
rendre l'élection une justice; le systènie
représçcutiqfest une vérité. Que tout es-
prit désireux du bien public se tourne donc
vers les nécessités le l'éducation si mal
saLtisfaites encore.

Nous le déclarons : la loi actuelle doit
enfin faire place à tue organisation lin-
velle. Il faut reconstituer dillîreinnient
les écoles ; fonder éducation dli peuple
sur ue base pui.snante et narutionaler ; lui
imprimer un caractère vraiment, français,
par conséquent catholique (*).

Mais si nous travaillons à changer la po-
sition sociale de linstituteur, c'est à la
condition de le voir se régénérer lui-méne,
soformer un caractére digne de respect, de-
renir le propagateur de la mora'e, le con-
sciller du progr.s, l'agent de la civilisation.
Il ne pourra monter au rang honorable que
lions lui assignns et justifier les dépenses
et les prévoyances dont nous demandons
qu'il soit lohjet,qu'autant que l'utilité de
soin existence sera démontrée par ses ui-
vres. Que nul instituteur n'oublie cette
vérité; la foi religieuse constitue la pre-
inière des qualités de tout ikmtituteur, ainsi
qu'elle est la vertu île tout chrétien. La
plus habile pédagogie ne saurait pour le
bien-être général, égaler le moindre son-
timent évangélique. Un recteur d'Aca-
démaie fut-il grammairien comnie Girard,
L'hIomond et Letellier, arithméticien
onnme Bezoud et Bourdon, astronomlue

comme Laplace et Biot, géographe c>ommuîuîe
'Malte-Brun et Balbi, meilleur physicien

ue Thiénard et Dunas, plus grand naitu-
raliste que Cuvier et Geoflroy-Saint-
Sllaire, sans christianisiohe serait qu'un

dangrereux instituteur.
Comment le maître (le l'enfance ferait-il

germler ecn elle ces principes ilmipérissables
de morale et de vérité, qui disposent à la
foi dlans la providence, à la soumission aIr
devoir, au respect d'autrui, à Pamsour
d'uîme indéviable droiture, s'il n'est pas lui-
même soutenu par un sincere espoir des
recohipenses célestes ? Comment sera-
t-il vigilant, natient,doux,équitable envers

C) Nous devons irmarquer que dans le Bas-
Canada dont la populatioi est composëe d'élé-
mentsnationnaux, et religieux si dilférents, ce
que dit l'auteur du caractère catholique que
doit avoir léducation, ne peut s'appliquer qu'il
la partie de cette population d'or:ge fran-
çaise et catholique.-[Notc du Rldcteur.]

ses élèves, sais préféronce pour leur Agze,
leur condition et ses rapports personnels
avec les parents, si la crainte du comité
de surveillance le dirige -eile ? Il se lier-
oera t donner maehinalement ses leçons
suivant l'indication dt règlement, sans
ajouter pimpulsion et l'autorité d'une pa-
-role ceonvaincte. L'inpîortniee de son
action ne lsi sera jamais cone, s'il n'a
point la scieneo intimo de sa propre person-
nalité, s'il n'e voit point en lui le déposi-
taire d'unîe igne destinée à l'éternité, ne-
tuellemnlent libre de son choix et de ses dé-
terminations, ayant reçu action sur autrui
pour le bien coune pour le mal, et à caue
de cela plus inrgement responsable de ses
actes devant l'auteur de la vie. Telle-
muent la religion est l'essence de toute édui-
cation intellectuelle, que lo fmungeux Didig-
rot, ce grand déclanateur d'impiétés, se
vit logiquement contraint de la déclarer
la PmunEnE des connaissances essentielles
qu'il faut d tous le: états et auplles rien
no peut surppléer; aussi dans son Traité de
PEducation, pose-t-il en premier lieu " la
religion par laquelle, dit-il, nous devons
comrimencer, continuer et finir, parecque
noius sommes de Dieu, par lui et pour lui."

Que les instituteurs n'oublient pns cette
vérité il ne suflit pas d'obtenir son bre-
vet pour devenir u lon instituteur ; «il
faut d'bord être chrétiun. L'esprit évan-
gélique dépourvu de science spéciale ne
suflirait pas à l'instruction. La pédagogie
séparée de l'esprit évangélique nuirait an
cœeur. Seul un intime accord entre lit foi
éclairée etîa connaissance Vrécise de .soi
art, pourra 1 ermlettre à 1 instituteur lft
déposséder enfin le magister, ci faisant
suiceéder -à la stérilité et à la routine, Pé-
lévation (le l'fâme, l'intelligence et la pro-
duuctionl.i

(A continuer.)

Rovuo Politique le la Bamaine.

Nous donnons A nos lecteurs un résumé des
nouvelles apportées par la malle anglaise du 19
novembre.

ANGLETEnar.--Le parlement impérial a été
ouvert le 18. Le discours de la reine devait
être lu le 23 par une commission nommée a
cet effet. M. Shaw Lefèvre a été r6-élu cra-
leur. On ne connait rie,, des mesures miiis-
térielles.

-L'état de l'iriande est des plus déplora-
bles, les (neurtres, leE asmssints S'y juignent
à la misère et à la maladie.

-En Suisse, les hostilités n'eut pas encore
commencées ; chaque patti a mis ses tropilwe
en mouvement et on s'attendait à ce qu'une
bataille aurait lieu près de Luccne. La Ga-
zette du Piedmont annonce que le jmpe, te roi
de Sardaigne et le giand ucire de roscane ont
préparé conjointement un système île douanes.

-Le choléra a entièrenient disparu de Mis-
cou et parait s'avanr.er dans la direction de M.
letersbourg.

-Les voyages hebdomadaires des steameis
de la ligne Cunard commenceront le preiniet
avril prochain, alternativement à New-York et
à Boston.

-. état commercial de 'Angleterre avait
subi une légère amélioration. les empriniuts
d'argent se faisaient plus facilement et à dIs
termes meilleurs. Aucune variation niotabI-
n'a eu lieu lans le prix des céréales. Du G au
17 novembtr-, 198 faillites et cessations d.
aiement ont eu lieu en Angletsre et C

Ecosse.
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HI:RARcuE CATHoLIQUE RolAINr E: Ax- Unis, reconnaître qu'ils ont tort. Les offres
ui.:r.Enn.-Tous les documents relatifs à de pdx faites au Mexique surceaprincipes,
cette question si longtemps discutée sont enfin sont non seulement justes à l'égard de ce
arriv4.: en Angleterre. Le révérend docteur paysmais encore empreintes de la pIs grande
Walsh., 0i-'.evant vicaire apostolique du dis- libéralité. Les Erats-Unis se seraient con-
trict de Midland, devient archevêque de West- tentés d'étendre leurs frontières Jusqu'au Rio-
minster; le docteur Wiseman doit être évêque Gronde; de la cession du souvcea Mexique,
de Birmingham. Le' titre de Vicaire aposto- des Caifornies et du droit de passage sur

lique sera aboli, et les évéques catholiques liithme de Tehuantepec. Le reste du message
porteront le nom de leurs sièges respectifs. offre pri d'intérêt à nos lectetrs. Le ser-
Le pape a sous considération d'aug'nenter le taire d'état a soumis un estimé de dépenses
nombre le évêchés en Angleterre; et il est nécessaires potr établir des relations aiploma-
trës pribable qu'avant qu'il soit longtemps, tiques avec la cour de Rome. Le général
tous les arraigements concernant l'envoi d'un Taylor est arrivé à la Nouvelle-Orléans où
nonce dt pape en Angleterre seront terminés. lttendait une brillante réceptton.

Es Senor Pacheco ambassadeur àde la Nuvelle-Orlé-
Rmea été remplacé par Martinez de la R as. annence que le congréa mexicain a résl

.Rom' té rmplco prdovaionz dté raenvoyes de licencier l'armée, et a enjoint à la'gardeOlanos et le général Cordovanationale de faire le service actif.
du ministère. Narvaez a pris le porte-feuille
dû la guerre. Le gouvernement a défendu, Nnio uSD.Iynnleséess

entrée re l e gouv erd difficultés entre le Pérou et la Bolvie, et il y
l'enrée e l'spage à sparoro-a teilte raison de croire qtue ces deux républi-

PoRTUoAL.-La crise ministérielle continue quessoit maintenant en guerre.
ainsi que les embaras pécuniaires. La reine, -La république t'Equador est toujours pros-
est accouchée d'un fils le 4 de novembre. père ; celle de Yucatan est on guerre civile.

BELGIQuE.-La session du parlement belge CAXADA.-LCS journaux sont remplis le
a été ouvert le 9, par le roi en personne. bruits contradictoires au sujet des personns

IAtNiovne.-Par proclamation en date du 5, qui doivent offrir leurs services aux divers
Passemblée des Etats a été dissoute et de nou- comtés de la Province. D'après le listes pst-
velles élections -ordonnées. bliées dans les journaux, tous les memies de

Ai. e,.rEAoN.-Une requête demandant l'é- l rencontrerott de PIppnsition à
inancipation entière des juifs, a été, présentée leur réélection comme c'est t'odinaîrc, cIa-

à.l it aaos.que parti se dlit sûr dui succès.
à1 la diète Bavaroise.

. ITALrE.-Rom.-On écrit en date du 28 -Lhonrable Lafontaine se résente as,
octobre, qiue le c.udinal, sécrétaire d'Etat a comté de Terrebonne et à Monira.
offert sa résignation qui a été acceptée ; on -Pour Kaînoial, on parle on remplace-
parle dt cardinal ;tlilli comme devant lui ment de feu A. Berthelot, écr., de MAI. Alex-
succéder. M. Savelli a été nommé gouver- antro Fraser et Pierre 'larquist qti représsu-

ur de Rome ; cette nomination parait avoir sentaient ce comté avant la suspension <!e la
causé du mécontentemeit. constitution du Bs-Canada. On parle aussi

-Des lettres de Milan annoncent que plu- de NI. C. Cîsapais, fils, pour ce même comté.
sieurs personnes notables ont été arrêtées dans A. C. Taschereau a offert ses services
cette ville. au comté de Portneuf, ainsi que IVI. Belleau,

-L'insurrction de la Calabre parait être avoct de cette villeet I. Ani. J.Duchesuey,
apas. seignecîr di! Fossaînbani. L'électio le lat
appaisee.se,-no 

it

-Ibrahim Paeba est arrivé à Livourne ; il neuf est fixée au 98.
doit passer l'hiver à Pise. -On it que le docteur J. Tacîté Oit NT.

-Le souverain Pontife persévère avec louliot, notaire, remplaceront, à -Rimouski, ll.
fermeté et énergie dans son système de crtrand, qui 505e représente pas.
réforme. -L'élection de la cité de Québer est fixée

-Lo7d Mitîto, quasi amobassadteur d'An- -.lit21 du courant; A. Campbelîl, écr.-est 'lofi-
gleterr, est arrivé à Rinse dans le mois d'oc- cir rapporteur. Celle du comté est ixée au
tobre. On saitque d'après la loi anglaise, un 0. A. A. Parent, officier- rapporteur. A Dor-
ambassadeur anglais ne pett être accréditépau- chester, Mégaii c et es Chamlainp aira nd
prés dulpape. Cette diiricuaté technique a été LEontmaratcys le 30.
surmnontée on envoyant auprès de sa sainteté ntés dn. e. lrea, a été nomé Ro-
un noble, ton seulement proche parent du ceveur-énérai dde la Priovince.
premier ministre dTeAnhnterrep maisL encore
memnbre lui-même du caînet britannique. e nE FER nE QUeec A Lr. sX.-

Les co îissaires t ploraturs rapportent qu'ils
-Deux médecins français de Marseillen, ont tracé <ta chemin sûr et praticable entre

prétendent avoir découvert deux remèdes otl- lînifclx et la uie tis Chaleurs. Sur ite la
caces contre le choléra asiatique; l'un de ces 'te entre Halifax et Quécu ec il n'y a que 0
remèdes est l'éther sulpluique, Pt l'autre le ou 30 milles au pl , qui offrent querlçe dii-
charbon di bois, calté, et encore bl'une nature peu sérieuse, qu

ETrATs-Uxss-On se rappèlo 'qce l'élis, l'on pourra surmonter facilement, avec aine lé-
cath-lique de St. Augustin, it Philadeiphti, fuÏt gère augnentation de dépenses.. La ite qui
détruite 'par la pop;lace, maitresse de cette ptait avoir été adoptée cout dè lalifax 
,cité. Les syidise 'cette égise ottintenté Truro-d e làcc Pest de la montagne Cohiqai 
une action en dommages résultant de cotte et par la rote de la aie Verte t Shifi.,-
voie de fait, conitre le comté (le PlîiladelIphie ; puis le long de la cèle nord-est du Nouveatu-
les jurés ont rendiu on faveur des demandeurs, Brunsickjttsqu' Ristigouche et de Risi-
un verdict de $47,433, montant des dommages goucte par le chemin empt à Métis. De ce
prou vés.-Ntional Police Gazette de Neq- dernier endroit à Quéme ec, le terrvin est presqe

York-.)partout de niveau.

--Le congrès s'est ouvert le 6du courant. DLartT eT DE PorTes tjoS LES Cros-
M1. %Vintbrop a été élt président dop la chambre ý;ells AcLesus Dc LesteitiquE u Nl.-
des représentants. Le discours du président Les commissaires nommés par le Nouveau-
nous est parvenu; il contient ,n résumé ce Brunswick et la Noiivelle-Ecosse pour s'en-
qui suit:-Que les Etats-Unis ont cé offensés quérir sur e adofietration actuelle de ce dé-
par Id lle q*i commencé lac guerre; paussi e.r s'entendre sur l'sop-

.ttý [l u b al esmd n s, le s o r a x o sl s m m s d

u les as-Unis nont fait que se mettresur tit d'un taux de port unermne, en harmonie
le défensive pour repousser l'invasion des mcxi- avec les circonstances et les besoins de nare
cabns et -venger l'honneur national. La paix ép-e-L, ont, avec Lhontrable . Cayleyem-
sats une cession de territoire et une indemnité misaire nommé de la part du Canada, adolté
Par le Mexique, serait- de la pact des £tais- à l'unanimité un rapport qui, s'il est suivi,

aura l'effet de donner aux habitants des colo-
nies britaniques, un taux postal n'excédant pas
celui maintenant en vigueur dans les Etats-
Unis.

La Gazette du Canada contient une procla-
nation promulguant la sanction donnée'par Sa
Majesté, à P'acte de la derniére session du
parlement provincial pour faciliter la comuta-
tion de tenure dans le domaine de la couronne;
et aussi, à l'acte pour prolonger le délai dans
lequel les personnes naturalisées en cette pro-
vince poutront prêter le serment requis.

-Quelqi.es débentures en faveur des incen-
diés de Québec ont été reçues; elles sont des
promesses expresses de la. part du gouverne-
ment provincial, de payer aux incendiés le
montant, prêté à chacun d'eux. Ces dében-
tures seront payable au porteur, dans douze ans
a compter du premier décembre courant, et
portent intérêt de six pour cent, payable tous
les six mois.-(Gazette (I. Québec.)

Nous apprenons que le comité des incendiés
de Québec, a nommé l'honorable R. E. Caron,
dépositaire des débentures, et a chargé ce mon-
sieur d'en effectuer la négociation.

î Nous adressons le présent numéro
à un grand nombre de personnes, les pri-'
ant dansle cas où elles ne voudront pas
s'abonner à notre journal, de nous le ren-
voyer sans délai; autrement elles seront
regardées comme abonnés.

VENTE ]PAR I. SEERIP.

Pour le mois de Décembre.

DISTRICT DE QUEBEC.
1009. William Lampson vs. Thomas Ca-

zault. t'n terrein, dans la paroisse de Québec
au lieu appelé Belvidère, avec batises.-Vente
au bureau du Shérif, le 27 décembre, à 1l
heures.

2092. Margaret laig vs. M. Atkinison.Deux
terrains à la Haute-Vitte, Rue d'Auteuit avec
une Maison en pierre,, à une étage, sur chaque
terrein.--Vente au Bureau du Shérif, le 27
décembre, à 10 heures.

C<uleasix du Jour de P su.

L ES Soussignés invitent les Dames et ies.
sieurs à visiter leur splendide assortiment

de CADEAUX peur le premier de l'an, con-
sistant en livres magnifiquement reliés, boites
à ouvrages, jouets d'enfants, etc. formant la
phis belle importation qui ait jamais été offerte
à Québec.

J. & O. CREMAZIET
18 déc. 1847. 12, Rue la Fabrique.

Phai'lilacie Canadienne
du

Haute-Ville, Rue Si. Jean, No. 24, Québec.

L nasl de ls Rfeligion et de IPatrie.

Ce Journal parait tous les S %MEDIS, en a pa-
ge, l2 culonnes de matières. Le prix d'abonne-
ment est de DEUX PIASTRES par année, outre
les frais de poste, payale par semestre.

On ne s'abonne pas pour moins de six moiÈ.
Ceux qui veulent discontinuer, sont obligés d'eu
donner avis su mois avant l'expiration du semestre.

Les 'eltres, paquets, argents, correspondances,
etc., doivent etre addressés, francs de port. a,
SrAsisI.As DnArxAu Propriétaire,' au Iueau'
du Journal, No. 22, Rllue Lamontagne, Basse-Ville,
Québec.

Les annonces seront publiées aux tauxordinaires
des autres journaux.

On s'abonne à Montréal, à la librairie Cana-
dienne dg E. R. Fab e, ée., 3, Rue St. Vincent.

inpriné et Publié par STASisr.As DaaerAu,
Imprimeur-Propriétaire, No. 22, Rue
Lamontagne, Basse- Ville, Québec.


